
Le peuple roMaiq ati tewps de Koël. 

Nulle part autant qu'à Rome, peut-être, le 
temps de Noël n'est un temps de joie et de 
réjouissance populaire. Le travail fait relâche, 
les petites gens même s'en^imancheut, d'in­
cessants cortèges s'acheminent, par toutes les 
rues avoisinantes, vers le$ sanctuaires les 
plus réputés, et tel catholique à gros grain 
qui, de toute l 'année, n'avait pas vu l'église 
à l'intérieur, s'y rend d'un air dévot et gui l ­
leret. Les classes les - plus diverses de la 
société, les riches, les pauvres, les enfants, 
les vieillards se mélangent et se coudoient 
aux portes des temples, et tandis que l'élé­
gant patricien saute allègrement de sa somp­
tueuse automobile, près de lui, quelque paysan 
de la campagne romaine, alccouru parfois de 
plusieurs lieues à la ronde^ entrave son cha­
riot bariolé ou son petit cheval chamarré de 
grelots, et se dispose à prendre lui aussi sa 
part de l'allégresse publ ique. 

D'où vient ce mouvement inaccoutumé, cet 
empressement extraordinaite? C'est que, dans 
quelque recoin sombre elt mystérieux des 
églises, les crèches tradit ionnelles se sont 
dressées; c'est que le Santo Banibino vient 
de naître. 

Ce qui donne à ces fêtes; de l 'Enfant-Dieu 
leur cachet tout spécial, ce sont, comme de 
juste, les enfants. Ils sont partout alors ; ils 
débordent de tous côtés, et,! par les rues 
larges ou étroites de la ville, leurs bandes 
tapageuses passent et repassent avec des cris 
joyeux. A peine ouvertes le$ portes de l'église, 
ils s'y précipitent comme un torrenl. En un 
instant les nefs sont franchies, et c'est une 
prise d'assaut du presepio. On se presse, on 
se tasse, on se hausse sur l$s pieds, on grimpe 
sur les épaules les uns des autres, on s'ac­
croche aux piliers, on fait même l'escalade 
des statues voisines, pour jouir à l'aise du 
coup d'œil. Voir, c'est tout ce qu'on désire. 

Et les yeux noirs et vifs de se fixer alors 
sur les héros coloriés de la scène évangélique! 
Les conversations vont leur train, je vous 
assure. On examine, on jug'e, on crit ique, on 
admire surtout les acteurs de cire ou de bois. 
Rien n'échappe; pas une att i tude, pas un 
geste, pas un pli du vêtement, pas un trait 
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de la physionomie, pas un détail des présents 
apportés à la crèche par les visiteurs hiéra­
tiques. Si le donateur est généreux, on le 
loue; s'il ne l'est pas, malheur à lu i ! 

Les mages, avec leurs manteaux étince-
lants, leurs longues traînes, leurs diadèmes 
i n c r u s t é s de 
pierres ra res , 
l e u r s m y s t é ­
rieuses casset-
Les, que l 'on 
suppose plei­
nes d'or, sont 
les p lus admi­
rés . Heureux 
s'ils ont de lon­
g u e s barbes, 
un teint noir 
d ' é b è n e , des 
cheveux cré­
pus, et surtout 
s'ils sont escor­
tés par quel­
ques beaux nè­
gres! Alors, ils 
r e m p o r t e n t 

tous l es suf­
frages. 

Le bunif et 
l'âne n e sont 
pas oubliés. Il 
faut qu' i ls com­
prennent l'hon­
neur qui leur est fait et qu'on puisse lire dans 
leurs yeux quelque chose de ce que dit le 
Prophète : (Jognovit bos possessorem saam 
et asinus prœsepe Uomini Dei sui. 

Les anges aussi excitent l'intérêt, à la con­
dition qu'i ls soient munis d'ailes bien larges, 
qu'i ls aient de belles joues rebondies et qu'i ls 
jouent élégamment de leurs instruments 
à la façon des anges de Melozzo. 

Mais c'est la Sainte Famille surtout, on le 
devine, qui préoccupe les enfants. 

— Voyez ce bon San Giuseppe, comme iJ 
se t ient humblement en arr ière! Ce vilain 
berger ne pourrai t pas lui laisser la place? 

— Et la Madonna! Elle a les yeux baissés 
pour mieux voir son Enfant, et les mains 
jointes pour l 'adorer 
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Pliol. Desprez. 
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Yoiiérc dans l't'giise de l'Ara Cœ/i. 


